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La Journée 
L'état «a santé de S. Em. ta « — y » ' 

Matiara matant aabttamaat • V M * J > 
vénéré «ehaslmis «a *arte ej-eeu J " ? 
•air. avec H M admirable piété, les der-

t é t a y a a w a da Mgr Aiaatla 
- — — J dm^rêirea. T *—*• 
rwpaJUOT^flt en Oi t atppfjl 

aVara-
parttam aa« raariraiant aiftaMa, ai an 
WariataH aaa ta wwaisani -t . la NnaHan 

t de la futara teeteté, M . Paul 
Feren-Vrau a décidé d'an avanear la ete-
tara dédiHtfwa at da la fixer k ta résep-
tMVI Ott • •y r t ' IÉ I * 0 6 ItMHTVCai IfMltlH. 

A ht Cliaaalii i , autta da la diaaaaaian 
tas iatarpaUattana aur la Marée. 

La Cannaiaaiaii aVanajuêta aur ta liarui-
tattan daa Oangiépiflana tiant au jeur-
r h u i aa asamievs réaniao au Sénat 

La Owspegyils da l'Ouaat rapiwd par 
Va» anMraa aux ~ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
tre alla. 

a — a J É U a i a m Vatican la < 

batailles du La 37* anniversaire daa bal 
M ianviar « 7 1 a été aétéaré à 
Di jen at Fentenoy. 

CTMMttliL^aaTaaTaaTaaBBTai 
anjaa ant été raaauaaaa apréa 

da lutta : nous avene au aix btaa-

lat maria. 

nrnunaaa» La sfeteaiieft parait arava* 
La mi ra da limai ai atilue eu lapon 

P R E 5 B Y Î Ê R E S 
— Mjrr Boutry, évCaa» (ta Puy, a dû sup­

primer l'exercice du cuit* 4 Luralhac (Hatue-
J*)lrei, devant U mauvaise volonté dont a 
tait preuve le Conseil municipal à regard de 
U. 1» curé. 

— Le Conseil municipal de Pontoraon a 
thassé 1» clergé de la commune de son près» 
bytare pour en faire une maison d'école. Dé­
buta trot* mois, devant les. injonction» da la 
Mptdation, U promet une nouvelle cure, sans 
Jamais tenir cette promesse. Mgr Té vécue de 
Coutaiices a supprimé, à Poatorson, l'exercice 
lu culte. Jusqu'à ce que le logement tradi­
tionnel soit fourni au clergé dans des condi­
tions acceptables. 

La lettre da Mgr Tuituz 

La nouvelle lettre ouverte du vaillant évo­
lue de Nancy a eu tant de succès qu'après 
quelques Jours seulement on a dfi procéder à 
nne deuxième édition. Mswvatlsi atteintes eux 
aralta et aux Libertés des Catholleue* «a 
Frenea : le* Fondation* pieuses, la Liberté de 

E ngnemenl, les Objets d'Art de nos égloses. 
ouverte de S. G. Mgr Tunnuz, évéque de 

y et Tout a M. Clemenoeeu, président du 
Conseil des ministres. Une brochure ln-12 de 
U pages. Un exemplaire, I fr. H franco ; 
H exemplaires, 1 francs ; port, 0 fr. 36 ? 
!•» exemplaires, I francs ; port, un colle de 
t kilos ; 500 exemplaires, ta frênes : port, un 
MUS de JS kilos et un de 5 kilos ; 1 000 exem­
plaires, et francs ; port, 3 colis de 10 kilos 

Maison de la Bonne Presse, Paria, 5, rue 
ÈassasaBeBBssssssssssss-estsssssssssaaaueeaeeee 

"Oui sont-ils?" 
eoUd ce que Von te demande avec effroi et 
ewrtoiitê, plusieurs lieues à la ronde, sans 
tue personne ait osi jusqu'ici pénétrer dons 
M mystérieux repaire qui semble abriter à 
la fois des anges et des démons et qui a 
tonné ton nom à notre prochain fcui'teton 

Le château 

de Fontanès 
p u r l e v i c o m t e O A M 

L'énigmt te résoudra pour nos lecteurs 
4* la façon la plus palpitante et la plus 
agréable dans l'oeuvre pleine d'entrain du 
fleomte Gam. 

Le château de Fontanès 
'si un roman en panaches et en dentelles 
urmmt la brillante et aventureuse société 
française du commencement du XVH* siè-
tis qu'il met en scène. 

Le château de Fontanès 
OOmmenccra d paraitre dans la « Croix » 
«M 1* février. 

Contre la sécHeresse 
et les inondations 

A une sécheresse, qui a duré pendant 
presque deux années , ont succédé brus­
quement des pluies aussi v iolentes que 
prolongées, à la suite desquel les rivières 
et torrents ont débordé e t causé d'im­
menses ravages . 

Les Chambres ont voté quelques mil ­
l ions pour secourir les v ic t imes des inon­
dations et de la sécheresse ; le gouverne­
ment leur a accordé nuelques modiques 
dégrèvements d' impôts. Mais qu'est-ce 
que cala à coté des désastres éprouvés ? 
Une goutte d'eau dans la mer t 

Ce qui «et nécessaire, ce qui s' impose, 
c'est de s'attaquer d irectement à la cause 
d u mal : c'est d'empêcher l e s ravins de 1 
se creuser dans l es flancs dénudés des I 
montagnes , les torrents de se précipiter 
dans les val lées , sans rencontrer d'obs­
tacles , qui atténuent leur violence ; c'est 
de retenir les e a u x dans le sol , de les y 
emmagas iner , da telle sort* qu'au l ieu 
de dévaster l es p la ines , el les y portent 
pendant l'été la fraîcheur et la fécon- I 
dite ; c'est d e reboiser nos montagnes , I 
parée q u e e'eat par le reboisement que 
ce d o u b l e résultat sera atteint et oue se­
ront grandement atténués , sinon entiè­
rement suppr imés , ces deux terribles 

• fléaux, la sécheresse et les inondations, 
|- Et q u a n d on sonne aux centaines de 

mi l l i ons que d e p u i s un denu-siècle i ls 
ont fait perdre à notre nays , on demeure 
confondu de l'inertie des pouvoirs pu­
blics et des intéressés, qui n'ont pas su 
encore faire l'effort suffisant pour reboi­
ser, que dis-je t pour empêcher le déboi­
sement . Aujourd'hui encore, o n le pour­
suit avec acharnement ; on voit des 
étrangers acheter et détruire nos forêts, 
et, dans l ' impossibil ité où i ls sent de dé­
boiser chez e u x , grâce à une législation 
•uastaatrice des bois , venir déboiser chez 
jKfea. o 

Le grand obstacle a n reboisement, 
c'est l'hostilité des habitants de la mon­
tagne. Ils le considèrent c o m m e l 'ennemi 
du pâturage, alors cependant que, bien 
compris , il en serait le p lus uti le auxi­
l iaire. 

Mais voi là : c'est l 'administration qui 
reboise, et l'administration fait tout 
d'une façon rigide, tracassière, et parfais 

.brutale. Elle n e sait avoir ni souplesse ni 
• condescendance, pas p lus quand il s'agit 
f d u reboisement que d'autre chose. Les 

employés tracent des a l ignements , dres-
. sent des p lans , déterminent un péri-
f mètre de reboisement, sans s'inquiéter 

des convenances et des besoins des pro­
priétaires et fermiers, sans rechercher 
avec e u x si telle modification dans le 
tracé de leurs plans, tel détour, telle li­
mite reportée un peu plus lo in , ne les 
arrangeraient pas , sans compromettre le 
succès da l'entreprise ; tant pis si le péri­
mètre fixé, englobe tout l'avoir de quel r 

ques montagnards , s'il ne leur laisse 
qu'un pâturage insuffisant, s'il l es con­
damne â s'expatrier : une fois qu'il a été 
tracé, approuvé, voté , c'est fini ; malgré 
tout, il sera exécuté. 

Je sa is des c o m m u n e s qu i , du fait du 
reboisement, ont perdu un quart , un 
tiers m ê m e de leurs populat ions , et aux ­
quelles des reboisements prochains me­
nacent d'en faire perdre autant. Un petit 
propriétaire de la montagne m e mon­
trait un jour la l igne d'un périmètre de 
reboisement, qui passait tout à côté d e 
sa maison, et il m e disait , les larmes aux 
yeux : « Quand on reboisera, je serai 
obligé de partir ; je ne pourrai p lus 
avoir une tête de bétai l , m ô m e dans ce 

. qui me reste de pré, je serais à chaque 
j instant exposé à un procès-verbal. » 

On comprend, dès lors, l'hostilité de 
ces pauvres gens , leur colère quand ils 
se voient expropriés , chassés de chez 
eux , colère dont l 'explosion se traduit 
parfois par des dégradat ions , par des in­
cendies , coupables assurément , ma i s qui 
ne sont pas sans mériter les circons­
tance» atténuantes . 

De ces regrettables conséquences , faut-
il conclure que le reboisement est anti­
social et qu'il faut y renoncer ? N o n , 
certes ; mais lu leçon qui s'en clé&u;/t, 
c'est qu'il y u des intérêts ù. ménager , 
c'est qu'il est nécessaire de procéder au­
trement, c'est que l 'administration doit 
dépoui l ler son formal i sme et sa rigidité, 
et, au lieu de heurter les populat ions , 
rechercher les combina isons qui peuvent 
les réconcilier avec le reboisement . 

Pourquoi aussi , au lieu de s' imposer à 
elles d'autorité, ne leur parlerait-elle pas 
le langage de la raison ? Pourquoi ne 
s'appliquerait-elle pas à les éclairer sur 
leurs véritables intérêts, à leur faire 
comprendre qu'elles seront les pre­
mières à bénéficier des forêts restaurées, 
qu'il n'y a pas antagonisme entre le 
pâturage et le reboisement ; que leur 
pire ennemi , la sécheresse, ne peut être 
efficacement combattue que par lui ; 
que, suivant la forte expression de 
II . Dcscombe, « ti l'on veut de l'eau, il 

l faut faire da boa ». 

On m'a dit que l'administration était 
entrée dans cette voie; je souhaite cm e u e 
y persévère et y progresse. . 

Il y a là une grande at bail* œ u v r e a e 
persuasion à entreprendre, à laqnalie, 
à côté des agents de l 'administration fo­
restière, l ' initiative privée peut prendre 
une part d e s p lus larges et des p lus ac­
tives. Elle l'a prise déjà d'ailleurs et a 
fait déjà beaucoup. Sur divers points de 
la France, des Sociétés se sont consti­
tuées pour encourager le reboisement 
par . leurs consei ls , leurs concours, leurs 
exemples . Te l le , la Société pour l'amé­
nagement des montagnes , qui a affermé 
à longs termes des terrains c o m m u n a u x 
pour améliorer les condit ions de la vaine 
pâture, reboiser les pentes abruptes , em-
broussailler les rochers, aménager les 
pâturages boisés , etc. 

Le Touring-Club de France y v a lar­
gement aussi de ses efforts en répandant 
à profusion l 'excellent Manuel de lAr­
bre, d é M . Gardai, qu'il fendrai t voir, f 
dans les pays de forêts, entre les mains 
d e tous les inst ituteurs publ ics et l ibres , 
et , si possible , dans cel les de tous las 
écoliers. 

Ces jours derniers , la Fédération rê-
gional iste française tenait , à Paris , son 
Congrès annuel , et l'avait ent ièrement 
consacré à l'étude des moyens d'arrêter 
la destruction des forêts d e France et 
de travail ler à leur reconstitution. 

La Société des agriculteurs de France, 
les Syndicats et Comices agricoles, par 
la diffusion des brochures , par leurs bul ­
let ins , par des conférences, ont participé 
éga lement à ce m o u v e m e n t d e propa­
gande en- faveur de la nécessité de re­
boiser et ont fait valoir les grands ser­
v ices q u e rendent les bois au point de 
vue de la stabil ité du sol et de la réserve 
des eaux . 

Mais ce n e sont pas seu lement tes So­
ciétés, les associations, qui peuvent con­
tribuer à dissiper les préventions des 
populat ions d e nos montagnes contre le 
r e b o i s e m e n t Quiconque vi t au mi l ieu 
d'elles, propriétaires instruits, notaires , 
médec ins , ministres du culte , doivent y 
travailler, en leur disant , e n leur ras* 
eejwerrt q u e d e la eerteei iaMe», de-ta. res-
tadrstion des forêts, djrpeudent lapr 
prospérité et la prospérité de la patrie. 

Colbert a di t que la Frtmce périrait 
faute de bois. 

En voyant certains de nos vois ins de 
l'Est se ruer sur nos forêts pour les dé­
fricher, on peut se demander si , tout 
en gagnant de l'argent par la vente des 
bois , Us n'ont pas rarrière^pensée de 
ruiner notre pays e t de hâter la réalisa­
tion de la sinistre prophétie du grand 
ministre . 

N'est-ce pas faire acte de bon patriote 
q u e de travail ler à empêcher cette pro-

I phétie de se vérifier jamais t 

H. « G/ULHARD-B/USCKL, 

député. 

Par dépêche de notre correspondant muti­

l a S*int-Pèr» tui Contistoire 
Dimanche, le Saint-Père a reçu la visite 

de son médecin conaultant, ciui l'a trouvé 
en excellente santé. 

Après avoir travaillé avec le cardinal 
Ferrata» le Pape a présidé daaa la salle 
du Conaletoixe la lecture de deux décrète 
de la. Congrégation des Rites, concernant 
l'un le procès de béatification du vénéra­
ble Gabriel de l'Addolorata, et l'autre la 
béaUfleaiion prochaine de la vénérable 

_ j N a W f l a t e t t a ^ e W a r C t a ^ î a u 
«cation de la vénérable Barat parait fixée 
au 2+ mai. Le poetulateur de la cause a 
prononcé un bref discours de remercie­
ments auquel le Pape a répondu. 

L'f)x-pr6eidont Ak»z Rodriguez 

Samedi matin, le Pape a reçu le secré­
taire de la Légation du Brésil, qui lui an­
nonça officiellement la visite de l'ex-préei-
dent Alvez Rodrigue*. 

N»th*n /aro'sa 
Le maire de Rome, M. Nathan, a donné 

des ordres pour qu'aujourd'hui lundi les 
Sœurs de Charité aient à quitter l'hôpital 
des enfanta de t'Aventin. Lee Sœurs y don­
naient depuis deux ans leurs services à la 
satisfaction générale. 

La mesure de M. Nathan est très sévè­
rement commentée par l'opinion publique 
de Rome. 
Les fêta» de «a/nf J e a n Chrysostome 

Aujourd'hui lundi, le Chapitre de Saint-
Pierre célèbre solennellement la fête de 
saint Jean Chrysostome, dont le corps re­
pose dans la chapelle du chœur où se tien­
nent ordinairement lee chanoines. 

Le jubilé du Stint-Pèra 
Dimanche, dans l'église du Saint-Esprit, 

a eu Heu une grande réunion populaire 

S>ur le jubilé du Saint-Père. Le cardinal 
ampolla présidait. 

W«M(|UatémjM««B.lf'f* 
L'empereur Medefit a envoyé aa Pape 

\ en présent deux Benoeaux. 

S. Em. h card. Richard 

GRAVEMENT MALADE 

Mgr le coad}utaur.a envoyé a MIL les cures 
la dépêche suivant* : 

87 janvier 1908. S heure* matin. 

Monsieur le curé. 
L'état de notre saint cardinal, souffrant 

depuis quelques jours, s'est subitement ag­
gravé hier soir, Su point de nous faire re­
douter pour la nuit un douloureux dénoue­
ment. 

Répondant au aVtalr manifesté dès la pre­
mière heure par le vénéré malade, nous 
avons dû lui donner, à 9 heures du soir, 
le sacrement de l'Extréme-Onction. Il l'a 
reçu, entouré de aa famille archiépisco­
pale, avec une lucidité et une piété admi­
rables. Il nous a ensuite exprimé son en­
tier abandon à la volonté divine et nous 
a bénis, et avec nous tout son diocèse, spé­
cialement ses prêtres tant aimés, dans les 
termes lee plus touchants. 

Ce matin, l'état est statlonnaire ; mais 
nos inquiétudes restent très vives. 

Nous vous demandons Instamment de 
prier et de faire prier pour que, a i l n'est 
pas possible d'éloigner de nous le sacrifice 
Dieu accorde du moins à notre vénéré 
Père toutes les grâces qu l l réserve à ses 
saints pour l'heure suprême. 

Agréez, cher Monsieur le curé, l'assu­
rance de mes sentiments bien dévouée en 
Notre-Seigneur. 

f LtOx-ABOLPtrE, 
roodjuteur de Parti. 

c.eite «louloureuse nouvelle causera dans la 
ville de Parts, dans le diocèse et dans la 
France entière une profonde émnuon. 

Depuis quelques Jours, le vénéré cardinal 
s était affaibli. Il souffrait du larynx et peu 
à peu cette fatigue prenait un caractère alar 
m ant. 

Samedi soir eut lieu une consultation de 
docteurs : leur impression fut peu rassurante 
à raison de la faiblesse du malade et de son 
âge très avancé. 

Nos lecteurs n'ont pas besoin que nous le* 
invitions a prier pour le vénéré malade oui 
vient de nous donner hier encore une si affec­
tueuse preuve de sa paterneUe sympathie. 

! — O — 

La consultation, signée des docteurs Le 
Bec et Bucquoy, porte que le cardinal, 
souffrant depuis deux jours d'un commen­
cement d'angine phlegmineuse, a vu son 
état se compliquer d'une congestion' pul­
monaire, qui inspire les plus vives inquié­
tudes. 

Une dépêche de Mgr Amette aux cardi­
naux, archevêques et évêques de France, 

• sollicite leurs prières pour l'auguste ma-
K l*de. 

Dès que la douloureuse nouvelle estparve-
nue 4 Rome, le cardinal Merry de! Ver a en­
voyé le télégramme suivant : 

Rome, 27 Janvier. 
Le Saint-Père, plein d'affection pour 

Votre Eminence, vous envoie la bénédiction 
apostolique et prie pour voue. 

Cardinal MKRRT on. VAL. 

ROME 

M. BRISSON 
ET LES ÉCOLES D'ORIENT 

Souscnption 

à la Société immobilière 

7'avait • irine cou/lance dans l'élan des 
lecteurs de la u Crois », mais fer tonne 
n'aurait pu prévoir une manifestation 
aussi rapide et aussi magnifique. 

Je désirais que la nouvelle Société qui 
prendra le nom de « Jeanne d'Are » fût com­
posée du plus grand nombre possible' de 
nos amis, mais ce nombre étvitmj si consi­
dérable que le fonctionnement mime de 
la Société menace d'en être compromis et 
sera déjà très difficile. A mon grand regret, 
je me vois dont obligé de eUUurtr d'une fa­
çon anticipée la liste des adhésions et d* fer. 
mer cette liste d'une façon définitive d la 
tulle de la réception eu courrier de mer­
credi prochain. 

J'exprime de nouveau toute ma recon­
naissance à tous ceux qui nous ont donné 
des marques de leur sympathie, mais je ne 
me méprend» pas sur le caractère de cette 
nwint/eïtaton. oui s'adresse d Celui dont 
ces «mère*, ces journaux et ces publica­
tions défendent la cause. Le bon Dieu te 
chargera lui-même de récompenser ceux 
qui y ont pris part, et nulle récompense 
humaine ne pourra égaler celle-là. 

PAUL FSHON-VRAU. 

Tons ceux qui se sont fait inscrire 4 la sous­
cription recevront dans quelque temps tous 
les renseignements voulus, mais Je dois ce 
pendant leur demander, à cause de la sur­
charge de travaux pour mon personnel et 
pour moi, un peu de répit et Je les en remer­
cie par avance. 

Las promesaes da aeueerlatiens attei­
gnaient samedi soir 2 M » I N francs. 

Nous avons eu dans la journée de «a» 
xnedi : 

8 souscripteurs de 50 actions 

La « mission laïque H n'a pas) fait florès 
en Orient. Lee discours prononcés au Sé­
nat, et le rapport du D' Posst, sénateur 
républicain et notoirement «aUclérical, lui 
ont. ce qu'on appelle vulgairement, porté 
un coup. 

H fallait essayer de l'en relever, et la 
Maçonnerie a délégué, & cet effet, M. Bris-
son à la Sornonne. comme son représentant 
à la réunion solennelle en l'honneur de la 
« mission laïque », qui a été tenue hier. 

Le personnage était de marque. Mais sa 
tache était lourde. Je ne sais s'il l'a senti. 
Mais le public s'en est singulièrement 
aperçu. 

L'orateur était forcé de rengainer les for­
mulée anticléricales qui lui sont f amUiéraa. ^ _ ^ ^ _ 
Lejmpport du p r p o x â i e s . i tu rMijaèttt 1 , m 
dans la gorge : « L e pbre chancelier et ses | 
collaborateurs font une œuvre civilisatrice 
et patriotique en Orient. On a beau être 
Maçon, quand on est président de la Cham­
bre, on ne peut guère aller là contre. 

Il était encore empêché de prétendre que 
las écoles laïques remplaceraient les écoles 
catholiques sans qu'on s'en aperçût en 
Orient. Il trouvait encore en face d e lui le 
rapport du D* Pozzi démontrant la religio­
sité des populations orientales : 

« En Orient, la religion est une nationa­
lité. — France et catholicité sont demeurées 
deux termes synonymes. — Vouloir rempla­
cer par une Faculté laïque la Faculté ca-
tholiaue serait actuellement une œuvre dé­
plorable et funeste. » 

Tous les gestes maçonniques da monde 
eussent été impuissants à détruire une pa­
role d'une aussi haute portée. 

Alors, il a imaginé le sophisme suivant: 
Puisque ce peuple est attaché à sa reli­

gion, il ne faut pas lui envoyer les repré­
sentants d'une autre religion. 

Ce qui revient à dire : voilà un peuple 
qui a la foi innée. Pour respecter sa foi 

| et pour acquérir de l'influence près de lui, 
envoyons-lui des éducateurs qui ne croient 
à rien. 

Pourquoi, cependant, ce peuple entoure-
t-fl de sa vénération et de sa sympathie 

t les professeurs riithnUsusa * Perrr rrWT 
\ comme m t r «" m * « f ta t La toi est, d"e, 
| près tui confine d'après nous au surplus, 

ce qui fait l'homme. Voilà tout le secret de 
l'ainueace des enfants dans les écoles ca­
tholiques et du délaissement des écoles 
laïques. 

Voulez-vous ne pas chercher la cause ? 
Nous ne pouvons contester le fait qui est 
clair, positif et hors de toute discussion : 
le succès des écoles catholiques en Orient, 
et l'abandon des écoles laïque». 

Le Temps le relève en termes excellents 
et il lui donne la même cause que nous ; 
la seule différence est dans l'expression : 
ce que nous appelonscpitoyahle sophisme, 
avec sa courtoisie habituelle, il l'appelle : 
«raisonnement théoriquement Ingénieux» 
pour ajouter aussitôt : 

« Mais la réalité lui inflige un démenti. 
L'expérience prouve que le prosélytisme 
des missions catholiques, si tant est qu'il 
existe au degré où on le prétend, n'a point 
eu de fâcheux effets, mais qu'au contraire 
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ce» missions prospèrent et 
France, tondis que las 

servent bien fa 

Plète de rehgion. » ^ " 

- S e ' esCtTUS,?n du ***** 
P^spère e forL,V a n t* : V f t U à « • « • " « » 
HngrV et f a u î T V / " , V ° U à « * *"**• •»*-

L ' i n f l u e n ç e ^ ç ^ 

pV-'̂ sô r £^?z 
^rorn^v^a^-
courte - p o U r y f a n n . , L * y e ^ ™ • " 

I. B. 

Gazette 
• Avfy-w 

On nous disait hier : 
— Il y a quelques mois, dans un grani 

lycée de Paris, un professeur faisait la 
leçon d'histoire. — Nous savons le nom du 
lycée et celui du professeur. — Ce psofe» 
seifr était un juif. 

Les juifs, on le sait, envahissent dans 
nos lycées et collèges les chaires d'histoire 
et, plus encore, celles de phi losophie— 

Dans la leçon, il était question de Pie IX 

— Pie IX, dit le maître à ses élèves, étala 
un f>ape tellement orgueilleux qu'il eut. 
l'audace de proclamer lui-même son isx~ 
maculée Conception. 

Quelle ignorance ou quel sectarisme f 

Le maigre eu trtwéruéfi 

Un de ces derniers vendredis, la ventg 
d'une grosse ferme devait avoir lieu à La* 
keuf (Meurthe-et-Moselle). C'est une cou» 
tume, en ces campagnes lorraine», que le 
marchand de biens — Israélite d'ordinaire 
— offre le jour de la vente un repas aux 
acheteurs. 

Mais le dimanche avant ta vente, le curé 
de la paroisse avait rappelé au prftne l'obli­
gation de faire maigre le vendredi. 11 avait 
même ajouté : 

Ne suis-je pas en droit de ca'ésssi 
oommeream. mrTnc i»ia.tlîli:, uubnc B K i w prescriptions dr ta 1*4 raiboUqa* On 

il" y eut — naturellement •— dans le vil- • 
lage mille récriminations Cependant, la 
jeudi, plusieurs déclinèrent l'invitation s a 
repas Le marchand de biens proposa 
d'abord de leur faire servir un repas mai­
gre. Puis, peu à peu, il fit annoncer qu'il 
remettait le repas au samedi. 

Quelques catholiques — d gros arment — 
feront bien de retenir l'exemple de ce dis­
ciple de Moïse. 

<&êur U» ki/tréttx 

On mande de New-York : 
Le P. P. Brougier a consacré depuis; 

quelque temps sa vie au soulagement ded 
pauvres lépreux, très nombreux en Océa* 
nie 

U vient d'acquérir deui fias — Fanning) 
et Washington — dans le sud du Paclft-
que, pour y constituer de véritables colo­
nies de lépreux. Les malade» seront soi- . 
gnés là selon toutes les exigences de lenfl 
terrible condition. 

A U MAROC 
U n n o u v e a u c o m b a t 

Les précédentes journées s'étaient pas­
sées sans qu'on reçût d'importantes nou­
velles du Maroc. Mais, hier, il n'en tut pas 
de marne, et tour à tour les dépêches aui-

C'ast sur ce point que les deux colonne* 
ont été attaquées par les contingents daa 
tribus de Medraka-Zeila et Ôuled-An. dé» 
veloppéee en croissant &ur un front d e 
5 kilomètres environ. 
—Lcuutuii u IO repoussé avec pertes} 
après un cpmbat de quatre .heure*. 

De notre côté, nous avons eu six blesses, 
parmi lesquels le lieutenant Polrson, shg 

Que S. Em." le cardinal ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ RIrliara rt I 
Mgr Amette, son coadjuteur ; Mgr Villard, 
évéque d'Autun ; Mgr Bougodin, éveque da 
Périguasut, et Mgr Lanrana, éveque da 
Cahors, veuillent bien agréer, pour les 1 
souscriptions dont ils ont bien voulu nous | 
honorer et les paroles de sympathie dont 
ils ont daigné les accompagner, l'hommage 
de notre plus profonde et plus vive recon­
naissance. 

Combien de familles 
qui n'ont pas , parce qu'i ls ne la connais­
sent pas, la charmante publicat ion an­
nuel le qui s'appelle M e n Almanaati . 
Tous les lecteurs habituels en sont mu­
nis , mais la Bonne Presse a fait deux 
nouveaux t irages pour permettre de le 
faire connaître. En tout 96 pages avec 
30 gravures . L'unité, 0 fr. 15, port, 
0 fr. 05. On en reçoit 7 pour 0 fr. 90, 
15 pour i fr. 80, 70 pour 7 fr- 5 0 , 1 5 0 pour 
15 francs, port en sus . 

i, aus BAYAS». PARIS. VIU* 

a a l o ' i x l a y - E C e a f l . c a . 

(D'après un croquis exécute au Maroc par un peintre upoffmQ 

à Paris relatant un 13* d'artillerie, atteint de deux vssrtts parvinrent 
nouveau combat : 

D é p ê c h e o f f i c i e l l e 

R e n c o n t r a i A n k o u s 

Le général d'Amade télégraphie que la 
colonne du littoral s'est portée le 23 jan­
vier à 30 kilomètres au sud de Bouznika. 

Le 24, la colonne opéra sa jonction vers 
midi avec le détachement venu de la Me-
diouna, à Ankous. sur l'oued Mellah. 

baBeai 
l'une au bras, l'autre à la poitrine 

Nos troupes ont fait un effort de n 
considérable., dans des terrains très eccl/i 
dentés et des labours. 

Un second télégramme du général d'hA 
made, parvenu à Paris a la fin de l'après-
midi d'hier, signale que lee deux colonnes! 
qui ont opéré leur jonction le 24 >aavtar, àf 
Ankous, ee sont portées sur MeuJgttna* 
après avoir repoussé les trifa.ua de ttar 
draka-Z«ila et de Ouled-AJi. 

trifa.ua

